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ETUDES TRADITIONNELLES 



i nous considérons les infirmités ou les simples défauts 



corporels en tant que signes extérieurs de certaines 
imperfections d'ordre psychique, il conviendra de faire une 
distinction entre les défauts que l'être présente dès sa nais- 
sance, on qui se développent naturellement chez lui, au 
cours de son existence, comme des conséquences d'une cer- 
taine prédisposition, et ceux qui sont simplement le résultat 
de quelque accident. 11 est évident, en effet, que les premiers 
traduisent quelque chose qui peut être regardé comme plus 
strictement inhérent à la nature même de l'être, et qui, par 
conséquent, est plus grave au point de vue où nous nous pla- 
çons, bien que d'ailleurs, rien ne pouvant arriver à un être qui 
ne corresponde réellement à quelque élément plus ou moins 
essentiel de sa nature, les infirmités d origine apparemment 
accidentelle elles-mêmes ne puissent pas être regardées 
comme entièrement indifférentes à cet égard. D'un autre côté, 
si l'on considère ces mêmes défauts comme obstacles directs à 
l'accomplissement des rites on à leur action effective sur 
l'être, la distinction que nous venons d'indiquer n'a plus à 
intervenir ; mais il doit être bien entendu que certains 
défauts qui ne constituent pas de tels obstacles n'en sont pas 
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moins, pmir la première raison, des empêchements à 1* initia- 
tion, et même parfois des empêchements d’un caractère plus 
absolu, car ils expriment une a déficience » intérieure ren- 
dant rêtre impropre à toute initiation, tandis qu'il peut y 
avoir des infirmités faisant seulement obstacle à l'efficacité 
des méthodes « techniques * particulières à telle ou telle forme 
initiatique. 

Certains pourront s'étonner que nous disions que les infir- 
mités accidentelles ont aussi une correspondance dans la 
nature même de l'être qui en est atteint ; nous les renverrons 
aux considérations que nous avons exposées précédemment 
sur les rapports de l’être avec l'ambiance dans laquelle il se 
manifeste (i), car c'en est là en somme une conséquence 
directe. Comme nous l'avons dit alors, toutes les relations 
entre les êtres manifestés dans un même monde, ou, ce qui 
revient au même, toutes leurs actions et réactions réci- 
proques, ne peuvent être réelles que si elles sont l'expression 
de quelque chose qui appartient à la nature de chacun de ces 
êtres. En d'autres termes, tout ce qu'un être subit, aussi bien 
que tout ce qu'il fait, constituant une « modification » de 
lui-même, doit nécessairement correspondre à quelqu'une des 
possibilités qui sont impliquées dans sa nature, de telle sorte 
qu'il ne petit rien y avoir qui soit purement accidentel, si l'on 
entend ce mot au sens d' « extrinsèque & comme on le fait 
communément. Toute la différence n'est donc ici qu'une dif* 
férence de degré : il y a des modifications qui représentent 
quelque chose de plus important ou de plus profond que 
d'autres : il y a donc, en quelque sorte, des valeurs hiérar- 
chiques à observer sous ce rapport parmi les diverses possibi- 
lités du domaine individuel ; mais, à rigoureusement parler, 
rien n'est indifférent ou dépourvu de signification, parce que, 
au fond, un être ne peut recevoir du dehors que de simples 
« occasions » pour la réalisation, en mode manifesté, des vir- 
tualités qu'il porte tout d'abord en lui-même. 



1* L'être et te milieu, n** de décembre 
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Il peut aussi sembler étrange, à ceux qui s'en tiennent aux 
apparences, que certaines infirmités peu graves au point de 
vue extérieur aient été toujours et partout considérées 
comme un empêchement à l'initiation ; un cas typique de ce 
genre est celui du bégaiement, Kn réalité, il suffit de réfléchir 
tant soit peu pour se rendre compte que, dans ce cas, on 
trouve précisément à la fois Tune et l'autre des deux raisons 
que nous avons mentionnées ; et en effet, tout d'abord, il y a 
le fait que la « technique » rituelle comporte presque toujours 
la prononciation de certaines formules verbales, prononcia- 
tion qui doit naturellement être avant tout correcte pour 
être valable, ce que le bégaiement ne permet pas à ceux qui 
un sont affligés. D'autre part, il y a dans une semblable infir- 
mité le signe manifeste d'une certaine « dérythmie » de l'être, 
s'il est permis d'employer ce mot ; et d'ailleurs les deux 
choses sont ici étroitement liées, car l'emploi même des for- 
mules auxquelles nous venons de faire allusion n'est propre- 
ment qu'une des applications de h « science du rythme n à la 
méthode initiatique, de sorte que l'incapacité à les prononcer 
correctement dépend en définitive de la « dérythmie i> 
interne de l'être. 

Cette « dérythmie n n’est elle-même qu’un cas particulier 
de désharmonie ou de déséquilibre dans la constitution de 
l'individu ;et l'on peut dire, d'une façon générale, que toutes 
les anomalies corporelles qui sont des marques d'un déséqui- 
libre plus ou moins accentué, si elles ne sont pas forcément 
toujours des empêchements absolus (car il y a évidemment 
là bien des degrés à observer), sont tout au moins des indices 
défavorables chez un candidat à l'initiation. Il peut d'ailleurs 
se faire que de telles anomalies, qui ne sont pas proprement 
des infirmités, ne soient pas de nature à s’opposer à l'accom- 
plissement du travail rituélique, mais que cependant, si elles 
atteignent un degré de gravité indiquant un déséquilibre 
profond et irrémédiable, elles suffisent à elles seules à dis- 
qualifier définitivement le candidat, conformément à cc que 
nous avons déjà expliqué plus haut. Telles sont, par exemple, 
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des dissymétries notables du visage ou des membres ; mais, 
bien entendu, s'il ne s'agissait que de très légères dissymé- 
tries, elles ne pourraient même pas être considérées vérita- 
blement comme une anomalie, car, en fait, il n'y a sans doute 
personne qui présente en tout point une exacte symétrie 
corporelle. Ceci peut d'ailleurs s'interpréter comme signi- 
fiant que, dans l'état actuel de l'humanité tout au moins, 
aucun individu n'est parfaitement équilibré sous tous les 
rapports ; et, effectivement, la réalisation du parfait équilibre 
de ^individualité, impliquant la complète neutralisation de 
toute les tendances opposées qui agissent en elle, donc la 
fixation en son centre même, seul point où ces oppositions 
cessent de sc manifester, équivaut par là même, purement et 
simplement, à la restauration de 1' c état primordial On 
voit donc qu'il ne faut rien exagérer, et que, s'il y a des indi- 
vidus qui sont qualifiés pour l'initiation, ils le sont malgré un 
certain état de déséquilibre relatif qui est inévitable, mais que 
précisément l'initiation pourra et devra atténuer si elle 
produit un résultat effectif, et même faire disparaître si elle 
arrive à être poussée jusqu'au degré qui correspond à la per- 
fection des possibilités individuelles, c'est-à-dire jusqu'au 
terme des te petits mystères ». 

Nous pouvons aussi, à cette occasion, faire en passant une 
remarque assez curieuse : c'est que certaines disqualifications 
initiatiques, surtout du genre de celles dont nous venons de 
parler en dernier lieu, peuvent en même temps représenter 
des qualifications en sens contraire, c'est-à-dire à 1 egard de 
la « contre-initiation ». On pourra s'en faire une idée si Ton 
remarque, par exemple, l'importance attribuée aux dissy- 
métries corporelles dans certaines descriptions de l'Anté- 
christ ; même si ces descriptions sont surtout symboliques, 
elles n'eu sont pas moins significatives sous ce rapport, 
puisque cela suppose essentiellement que ces dissymétries 
sont les marques visibles de lu nature même de l'être auquel 
elles sont attribuées ; et il est évident que l'Antéchrist doit 
être considéré comme synthétisant en lui toutes les puissances 
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de la « contre-initiation ». Cela se comprend d'ailleurs facile- 
ment, car celle-ci, allant au rebours de l'initiation, par défini- 
tion meme, va par conséquent dans le sens d'un accroisse- 
ment du déséquilibre des êtres, dont le terme extrême est la 
« désintégration » à laquelle nous avons eu déjà parfois à faire 
allusion ; mais ce n'est pas le lieu d'y insister davantage, 
puisque, bien entendu, cc n'est pas de la n contre-initiation » 
ni des mystères du « Satellite sombre » que nous entendons 
traiter présentement. 

Nous devons encore faire remarquer qu'il est certains 
défauts qui, sans être tels qu'ils s'opposent à une initiation 
virtuelle, peuvent l'empêcher de devenir effective ; il va de 
soi, d'ailleurs, que c'est ici surtout qu'il y aura lieu de tenir 
compte des différences de méthodes qui existent entre les 
diverses formes initiatiques ; mais, dans tous les cas, il y aura 
des conditions de cette sorte à considérer dès lors qu'on en- 
tendra passer du « spéculatif » à 1' « opératif ». Un des cas les 
plus généraux, dans cet ordre, sera notamment celui des 
défauts qui, comme certaines déviations de la colonne verté- 
brale, nuisent à ia circulation normale des courants subtils 
dans l’ organisme ; il est à peine besoin, en effet, de rappeler le 
rôle important que jouent ces courants dans la plupart des 
processus de réalisation, à partir de leur début môme, et tant 
que les possibilités individuelles ne sont pas dépassées. Il 
convient d'ajouter, pour éviter toute méprise à cet égard, 
que, si îa mise en action de ces courants est accomplie cons- 
ciemment dans certaines méthodes, il en est d'autres où il 
n’en est pas ainsi, mais où cependant cette action n'en existe 
pas moins effectivement et n 'en est même pas moins impor- 
tante en réalité; l'examen approfondi de certaines particula- 
rités fituéJiques, de certains « signes de reconnaissance » par 
exemple (qui sont en même temps tout autre chose quand on 
les comprend vraiment), pourrait fournir là-dessus des indi- 
cations très nettes, bien qu 'assurément inattendues pour qui 
n'est pas habitué à considérer les choses à cc point de vue qui 
est proprement celui de la « technique » initiatique* 
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Comme il faut nous borner, nous nous contenterons de ces 
quelques exemples, peu nombreux sans doute, mais choisis à 
dessein parmi ceux qui correspondent aux cas les plus carac- 
téristiques et les plus instructifs, de façon à faire comprendre 
le mieux possible ce dont il s'agît véritablement ; il serait en 
somme peu utile, sinon tout à fait fastidieux, de les multiplier 
indéfiniment. Si nous avons tant insisté sur le côté corporel 
des qualifications initiatiques, c'est qu'il est certainement 
celui qui risque d'apparaître le moins clairement aux yeux de 
beaucoup, celui que nos contemporains sont généralement le 
plus disposés à méconnaître, donc celui sur lequel il y a 
d'autant plus lieu d'attirer spécialement leur attention. C'est 
aussi qu'il y avait là une occasion de montrer une fois de plus 
combien tout ce qui concerne l'initiation est loin des simples 
théories plus ou moins vagues et nébuleuses que voudraient 
y voir tant de gens qui, par un effet trop commun de la confu- 
sion moderne, ont la prétention de parler de choses dont ils 
n'ont pas la moindre connaissance réelle, mais qu'ils nen 
croient que plus facilement pouvoir « reconstruire » au gré de 
leur imagination* 



René Guénon. 



TRADUCTION ANNOTÉE 
DE PSAUMES 

D’APRÈS L’HÉBREU 
PSAUME II 

Pourquoi se > assem bletU-ellcs en fureur les nations (i) ? 

Et (pourquoi) les tribus jormcni-eUes des projets vainement ? 
Pourquoi se concertent-ils les rois de la terre , 

Et (pourquoi) les ministres (2) se coalisent-ils contre V Eternel 

[ et contre son Oint ? 

— Arrachons ( disent-ils ) leurs liens t 
Et rejetons loin de nous leur joug (3). 

Celui qui est dans les deux rira , 

Le Seigneur se moquera d'eux (4). 

.-l/ors, il leur parlera avec colère 
Et son courroux les terrifiera . 

— C'est moi-même (dira-t-il) qui ai établi (5} mon Roi 
Sur Sion ma montagne sainte. — 

— Je rappellerai (6) le décret de l'Eterncl (7), 

IL ?n*a dit : Tu es mon Fils (8), 

Moi-même, je t'ai engendre aujourd'hui (9), 

Fais m'en la demande, et je le donnerai les nations en héri- 

[tage (io), 

Et tu posséderas les extrémités de la terre (11), 

Tu les briseras (12} sous un sceptre de jcr f 
Comme un tesson de potier tu les mettras en pièces * 

Et maintenant, rois t réfléchissez, 

Instruisez-vous, juges de la terre ; 

Servez V Eternel avec crainte 
Et réjouissez-vous en tremblant (13), 
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Rendez hommage au Fils (14), de peur qu’il ne s’irrite (15) 
Et que vous ne périssiez en chemin ( 1 6) , 

Car sa colère su Internent s’enflamme. 

Heureux ceux qui mettent toute leur espérance en Lui î 



NOTES 

(î) i^e terme de ragasch exprime ridée de rage et de ras- 
semblement tumultueux, 

(2) Resfnim. Ce soin les personnages qui viennent hiérar- 
chiquement tout de suite après le Prince : les ministres, les 
conseillers, etc* 

( 3 ) M. à m. : leurs cordes . 

(4) Bien que le Targoum et la Syriaque aient lu is'hak (il 
rira) il sc pourrait, en raison du parallélisme, que le texte 
ait été le suivant 1 is'haketno, c.-à-d, il rira d'eux, de même 
qu'au second hémistiche nous lisons Wag lamo } il se moquera 
d'eux* 

( 5 ) La Septante a lu nisahthi au Heu de nasakthî, comme si 
le Roi parlait en disant : je suis établi, fai été établi* 

(6) Ou : je ferai connaître . 

(7) On peut traduire tout le verset : je proclamerai le décret 
de t'Eternel , il m’a dit , etc. ; ou bien : je promulguerai le 
décret , l'Rternel m'a dît , etc. Je prends la particule et pour le 
signe de l'accusatif, comme eth El est de style poétique, 

(8) A titre de curiosité : le rabbin Lipmann prétendait que 
i ïeliathîka, à la i** forme de conjugaison, se réfère a la mère ; 
s'il était question d’engendrement, relativement au père, il 
faudrait holadthiha, le père étant la cause efficiente. Simple 
exemple de cavillosité rabbinîque, contraire à l'expression 
biblique. Je t’ai engendré correspond à je te rendrai public, ou : 
je manifesterai, ou : je ferai voir aux hommes aujourd'hui que 
tu es mon fils , Cf, Sukkah, ch. V. 

(9) Ha-ïom (aujourd'hui) ne comporte jamais la signification 
d'éternité* Cf. Théodoret. ad Ilebr., i, 5 . Par je t'ai engendré 7 
le psalmiste veut dire : je t'ai élevé au rang royal. L'expres- 
sion : moi-même, je Lai engendre aujourd'hui est énoncée selon 
le parallélisme avec le verset : c'est moi -même qui t'ai établi 
Roi à Sion. Engendrer et établir sont synonymes. Il s’agit si 
peu de l'éternité que le décret divin rapporté par le Roi a été 
transmis le jour de sa consécration. 

(10) D’après le Bercschith rabbah, f. 38 , il y a trois personnes 
à propos desquelles il est dit : demande . Ce sont Salomon, Ahaz 
et le Roi-Messie. Le Roi-Messie, comme il est écrit : demande 
pour toi-même, et je te donnerai les nations, etc. 

(u) C'est un idiotisme biblique : toute la ferre signifie la 
province dMsraél. Cf. St-Jérôme, Isaïe, i 3 , 4, 

(12) Gouverne-le$ ou brise-les* Thero’ém , selon l’étymologie, 
a les deux significations. Le radical resch , aïn , aïn — briser ; 
le radical resch, aïn , hê = gouverner , Si l’on observe la règle 
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du parallélisme, le traducteur choisira : brise- les, ou : tu les 
briseras . 

(î3) Et réjouisse j -vous en tremblant, expression qui a suscité 
quelque étonnement, d'autant plus qu’elle est une adjonction 
à la précédente : serve f RE terne l avec crainte* H, Per en nés 
suit la mode actuelle qui consiste, en présence d’une diffi- 
culté, à la résoudre en déclarant que le texte est suspect. Or, 
une fois le dictionnaire consulté, on s'aperçoit qu'il n'y a pas 
de difficulté. Le poète fait allusion a la pratique cultuelle de 
danser. Le verbe goul , en hébreu, a les deux significations : 
exulter et tourner en rond , danser * En raison de la loi de syno- 
nymie paralléiistique v'gilou est synonyme de ’ibdou. Il n'y a 
rien d'arbitraire à supposer que le psalmiste a voulu dire : 
adore j Die u (ou : manifeste J votre culte pour Dieu) avec crainte, 
et dansez [ c.-à-d . manifeste^ votre culte ) en tremblant. L’hypo- 
thèse que j'émets est justifiée du fait que la paraphrase ara- 
méenne interprète par vriej-le fr'fju/o), 

(rq) Naschkôu-bar , D'après le Targoum : kabilou oulpana, 
recevez la doctrine; d'après la Syriaque, nasskou bro > basses le 
fils * Cette formule a été très discutée. Elle a été très différem- 
ment traduite. Ewald interprète : recevez un bon conseil) 
Hitzig: soumettez-vous au devoir ; Wellhausen : adoptez une 
conduite modeste ; Rcuss : armez-vous de loyauté) etc*, etc. Les 
divergences de traduction datent de loin. La Septante inter- 
prète ; comprenez Renseignement ; A qui la : embrasse^ avec choix : 
Symmaque et Jérôme : adorez purement . On distinguera une 
nuance entre la diversité des anciens et la diversité des 
modernes. Celle-ci est uniquement due a l’imagination, ou, 
chez plusieurs, au désir de satisfaire des préjugés doctrinaux ; 
l’autre est due, soit à des erreurs de lecture, soit à des leçons 
étymologiques. Ainsi, la Septante a probablement lu : nissgou - 
bar. La lecture d'Aquila provient de ce qu'il fait dériver bar 
de bar a (élire, choisir) : Symmaque et Jérôme font dériver ce 
terme de barar (purifier), d'où l’adverbe purement ( bar h 11 
nous paraît avec Delitzsch que le contexte et l’usage de la 
langue requièrent embrassez ^ Nous ajouterons que la 
logique du thème psalmique exige cette formule, qui est 
orientale et qui signifie : rende f hommage au fils , 11 s’agit du 
neschïaka schel g J doulah (baiser d’honneur). Il était donné au 
Roi, notamment le jour de Ja consécration. Ne pouvant invo- 
quer l'ignorance des interprètes modernes qui traduisent autre- 
ment, nous ne pouvons que constater la preuve d une mala- 
dive répugnance à reconnaître ce qui est la réalité. La struc- 
ture du poème enjoint, en effet, d’adopter la traduction baisef 
le fils, ou, en langage moderne, équivalent :rendez hommage au 
fils, ïbn Ezra a tait une remarque qui rappelle aux interprètes 
égarés l'idée fondamentale du psaume ; Ü note (ad loc.) : ht né 
h b doit eth I H VH k'nêgêd 'al / H V H v' naschkau-bar k*nêgêâ 
al Meschiaou [Adorez t’ Eternel est en opposition à contre 
R Eternel) et baisez le fils est en opposition à contre son Oint). 
Ce passage ne présente donc aucune difficulté. Toute inter- 
prétation, qui s'éloigne de la traduction obvie, n'a pas une ori- 
gine philologique. Si les commentateurs s’étaient donné lu 
peine de saisir la pensée d'ensemble du poème, ils auraient 
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hni par comprendre le ridicule de leurs hypothèses. De quoi 
s agit-il ? D’une rébellion contre FEternel et contre son Oint. 
Après avoir exprimé la vanité de ïa révolte, le psaïmiste ter- 
mine en disant : soumettez-vous, dès lors, à cet Oint qui est 
fils de FEternel. Je laisse, d’ailleurs, aux théologiens le soin de 
fixer le sens de ceite expression. Le symbole de cette soumis- 
sion est le baiser d’hommage. Je dois prévenir une objection. 
La coutume s’est établie chez les rationalistes de s’opposer â 
la traduction obvie en prétendant que bar est un araméisme, 
La présence de ce ternie dans le psaume en serait suspecte. 
Les professeurs qui font cette remarque sont les memes qui 
enseignent a leurs auditeurs qu’il arrive aux poètes hébreux, 
par élégance de style, d’araméiser ; ils ajoutent qu’on ne peut, 
de remploi d’un mot u ramé en dans un poème hébraïque, 
déduire qu'il est d’un ùge tardif. Ces règles, ils les oublient quand 
il kur plaît. Je parle de ceux qui lus connaissent. Au surplus, 
est-il sûr que bar soit un araméisme? De semblables mots dé* 
rivent de façon identique des verbes quiescents à la 3 fi radicale, 
hé : ab dérive de abah y da I de âalah y dam d edamah f haï de haia. 

Une traduction, qui est très en faveur aujourd’hui, et qui 
est inadmissible, est la suivante : baisez les pieds eu tremblant* 
Un exégète, n’avant pas su expliquer l’expression du verset 
précédent, vghilou pir*adah t et restant coi devant celle de 
itaschkou bar t a imaginé arbitrairement que le texte serait 
tiaschkou braslo bir'adah. Il n’y a aucune raison de se joindre 
iï la troupe cîes naïfs qui l’ont suivi, puisque ce texte est très 
facile à expliquer, qu’on peut donner la raison de toutes les 
prétendues anomalies qui s’y trouveraient. On vient objecter 
que le p salmis te n’a lirait peint employé le mot bar (fils) puis - 
qu’au verset 7 il se sert du mot ben (fils). Quoi de plus simple 
qu’il Fait employé, pour éviter au verset 12 Fassonnance désa- 
gréable : tiaschkou bên peu... î On ajoute que l’article manque 
comme s’il n’était point permis de l'éliminer, et qu’en réalité 
il l’ait été fréquemment! En résumé, si des exégètes, pour une 
cause ignorée, ne peuvent se résoudre à traduire baisej* c.-à-d. 
rendes hommage au fils % ils ont le recours de traduire par ; 
baise; celui qui a été élu , exprimant bar comme un adjectif 
venant de tara, élire * Mais le roi qui a été élu, ou FOînt, est, 
dans la théologie la pîusexotérïque d’Israël, le fils de FEternel. 
Cela revient au meme que de dire : rende; hommage au fils. 

Il est superflu de reproduire tes témoignages de Fancienne 
synagogue, qui attribuent à ce psaume un caractère messia- 
nique. CL Sukkah y 5a a. Citons seulement la réflexion d'îbn 
Êzra qui déclare que, si on J'interprète du Messie, le psaume 
devient plus compréhensible {Vfim 'al ha- Mess ta h ha-dabar 
ïother barour). Et terminons en citant un mot d’Eîchhorn : Le 
fait ne peut être nié : chaque description, si nous supposons 
que le psaume est relatif au Messie, garde son sens plus naturel, 
chaque expression est à sa propre place, chaque mot est dans 
une lumière plus claire, [Biblioth* aer BibL LUérat* f I, 534)- 

(î5) Le pronom il se rapporte évidemment à F Eternel. 

(16) Thob'dou dérékt tel est le texte. En poésie, la préposi- 
tion b\ qui serait nécessaire, se sous-entend ; il faut entendre 
ihob'dou ba+dérék* 
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PSAUME VIII 

Eternel, notre Seigneur, 

Qu'il est admirable ton nom dam tout r univers 1 (i) 

Il annonce (2 ) ta majesté au-dessus des deux. 

Sur la bouche des enfants et des nourrissons tu as établi ta 

[louange (3), 

A cause de tes adversaires. 

Pour contraindre (4) r ennemi ci le vindicatif. 

Lorsque je contemple ton ciel ouvrage de tes doigts, 

La lune et les étoiles que tu as fixées (5), 

(Je me dis) : Qnest-ce-que le mortel pour que lu te souviennes 

[de lui , 

Et l'homme pour que tu en prennes soin ? (6) 

Tu l'as de peu (7) rendu inférieur aux anges (8), 

Et de gloire et d'honneur tu l'as couronné. 

T u l'as fait dominer sur les couvres de tes mains , 

Tu as tout mis sous ses pieds, 

Aussi bien les brebis que les bœufs t 
Et de meme U$ bêtes sauvages (9), 

L’oiseau du ciel et les poissons de la mer 
Qui suivent les chemins marins (10). 

Eternel, notre Seigneur, 

Qu'il est admirable ton nom dans tout V univers 1 



NOTES 

(1) Bonne remarque de Kimbi, d’après lequel ton nom est 
synonyme de Toi -même, c.-à-d. : que Tu es admirable dans 
ta Création. 

(2) Archer : qui , Pourrait avoir la signification de bien plus 
(CL Noldîus). On traduirait alors ; Bien plus , tu as mis ta 
gloire au-dessus des deux, U nous semble préférable de main- 
tenir la traduction de qui pour ascher, en raison de la signifi- 
cation de thenak \ annoncer). Relativement à l'acception 
d’annoncer, cf. le dict. de Fürsi, ou simplement le petit lexique 
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de Buxtorf, éd. 1676, radie* : nathan. Ce savant donne l’accep- 
tion : elocavit. En langage moderne équivalent, on dirait : que 
tu es admirable dans ta création ; elle donne l'intuition de ta 
sublimité au-dessus des deux . Prendre en considération, pour 
thenah, la signification d’jJinoKcer aurait évité aux exegetes, 

2 uî ont beaucoup disserté sur ce verset, leurs dérégi cments 
'imagination* Toutefois, noire surprise a été forte de consta- 
ter que la Bible protestante dite du Centenaire remplace ce 
passage par des points. Et, en note, le traducteur affirme que 
Je texte est « évidemment ahéré ». D’après lui, sa version lit- 
térale serait : l’oî qui , ô donne ta majesté sur les deux * C'est 
ridicule* Le texte n'est en rien altéré. 7 henah est un infinitif ; 
l'hébreu emploie souvent un infinitif pour un temps défini* Le 
dictionnaire de Guarin a, sur cette difficulté, un article inté- 
ressant au point de vue grammatical. Il considère que thenah 
est plutôt un araméisme, signifiant ira dit us est . Le sens tTïijrfi- 
quer, de raconter, d'annoncer, de transmettre, est plus accusé 
en uraméen.Bien loin d’ètre intraduisible^ ce verset est encore 
susceptible d'une autre explication. Thenah est synonyme de 
sc hou t h (placer), infinitif pour le prétérit schatha (tu asplacé). 
En adoptant cette explication, on traduirait : que tu es admi- 
rable,** tu as mis ta majesté au-dessus des deux* Inutile d’ajou- 
ter que nous adoptons la première explication en raison de sa 
simplicité. 

Ce qui étonne les traducteurs, ce n’est point l'audace de 
leurs non *sens, c T est de rencontrer un infinitif qu’ils ne 
savent pas interpréter. On oublie sans cesse que le psalmistc 
est un poète. Or, il est de style poétique, pour exprimer Vin- 
tcnsiié et la rapidité de la pensée, d’employer un infinitif pour 
un temps défini. Cf. Isaïe , 21, 5 * 

( 3 ) ’Oç ; Jorce , louattge ou gloire . D’après Rosenmuller, 
Ti mage est familière chez les poètes arabes de comparer la 
gloire à une construction* Les deux termes, enfants et nour- 
rissons, se trouvent souvent accouplés dans l’Ecriture. Cf. 
Jércmie, 44,7 ; Lamentai 2, 11 \ Joël, 2, 1 G. 

(4) Sous-entendu uu silence. Lût. : pour faire cesser . 

(5) On pourrait traduire, afin de mieux rendre la beauté du 
poème, de cette façon : Mais que je voie ton ciel , ouvrage de 
tes doigts, la lune et les étoiles que tu as fixées.., {Je nie aii) : 
qu'est -ce que te mortel , etc*, c’est-à-dire en introduisant 
rexpression exclamative d’admiration, et en supposant que la 
description du poète reste suspendue, 

(6) Lût. : pour le visiter , sous-entendu : par ta providence : 
mortel (enosch) contient le sens de débilité, de fragilité; 
homme , m. à m* :fils d'homme, c.-a-d* fait de boue * 

(7) M'hat peut être entendu soit paululum (un peu), soit 
pauiister (un peu de temps). 

(8) Interprétation adoptée par la Septante, le Targoum et 
les Rabbins. 

(□) On traduit assez communément bahamoth sadaï par 
bêtes des champs , La Bible du Centenaire nV a pas manqué. 
Elle traduit : tes brebis et les bœufs tous ensemble, et même les 
bêtes des champs , L’abbé Lesêtre n'avait pas été mieux inspiré. 
Il traduit : Les brebis et le bétail en gênerai. Et aussi les ani - 
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maitx.de la campagne* Mais il est bien pénible de lire dans la 
version de l'abbé ï. Perennès : Brebis et tes bœufs universelle- 
ment, et aussi fauves du champ* Il est non moins décevant de 
constater que l'abbé Des noyers n’a rien trouvé de mieux : Les 
moutons ef les bœufs, en totalité* Et, bien plus encore , tes betes 
des champs (!) Est-ce que les brebis et les boeufs ne seraient 
pas des bêtes des champs ? 11 est triste de voir tomber les 
poètes aux mains de gens sans fibre poétique. Dans ce verset, 
il n’y a pas un mot qui ne soit de forme poétique. Zone pour 
tson t alaphim pour bekorim, enfin bahanwth sadaï qui signifie 
betes sauvages . Le poète oppose les animaux domestiques aux 
animaux non domestiqués. Et il chante la magnanimité de 
FEternel qui a mis les uns et les autres au service de l'homme. 

( 10 ) Si on admet une corruption du texte, f obér pour 1 obéré 
ou plutôt 'ûèerwii le sens devient continu. Ce sont les pois- 
sons qui passent à travers les voies de la mer. 

Paul Vulliaud. 
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E n utilisant le symbolisme géographique du Delta du 
Danube, nous avons montré (i) que la Dacie a été, 
à une époque fort éloignée, le siège du Centre spirituel su- 
prême, Il nous faut encore parler d J une autre analogie très 
probante sur cette question, l\ s'agit du Caucase, On sait 
qu J il y a eu d'abord un Caucase polaire, puisqu'il est dit que 
Prométhée fût attaché à Taxe du Pôle, Il y a le Caucase mo- 
derne. Cependant, nous offrons au lecteur ees quelques 
extraits à méditer : 

Julius Florus (III, 5) dit que le proconsul de Thracc, Pison, 
châtia les barbares en les poursuivant dans les montagnes du 
Rhodope ; il passa ensuite dans les montagnes du Caucase. 
Or, Rhodope est en Thrace... 

Le géographe romain Julius Honorius, dans sa Cosmogra- 
phia (2S) parle de deux chaînes de montagnes appelées Cau~ 
case, l'une en Europe près des Monts Hat m mus,e t l'autre û l'Est 
de la Mer Noire, en Asie. 

Voici une inscription trouvée en Valachie près du fleuve 
Oit, anciennement Alutum : 

Matronis | Aufanib(us) | C(aius) \ Jul(ius) Mansue | tus 
M(iles) l(egîonis) | I M(incrvac) | p(iae) f(idelis) v(otum) 
s(olvit) l(ibens) m (erito) fu(it) \ ad Alutum \ (lumen seeus 
| mont(cm) \ Caucasi (Corpus 5929). Au fleuve Alutum (Oet) 
près du Mo?it Caucase, 

Et dans la plus ancienne chronique russe, celle de Nestor 
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(xi c siède) : « Dans la partie nord du Pont-Euxin il y a le 
Danube, le Dniester, et les Monts Caucases ou Hongrois ». 

Enfin citons en entier Tépigramme de Martial au soldat 
Marcellin, partant en expédition en Dacie : * Soldat Marcel* 
lin, tu pars maintenant pour prendre sur tes épaules le ciel 
des Hyperboréens et les astres paresseux du Pôle gotique. 
VoÜà les roches de Promet hée. Voilà ce Mont fameux dans les 
fables. Bientôt, tu verras tout cela de tes propres yeux. 
Quand tu contempleras ces rochers où résonnent les douleurs 
immenses du Vieux, tu diras : Oui, il a été encore plus dur que 
ces dures pierres, et tu pourras ajouter que celui qui a été 
capable de souffrir de pareils tourments, a pu vraiment aussi 
former le genre humain » ( Efiigr . lib., X, 46), 

Cher, les Romains, dans les plus anciennes inscriptions et 
dans les Chants des Salions, le Ciel apparaît sous le nom de 
Cadus y f anus , Kerus Manus , ou Duonus Cerus , Or, nous 
trouvons en Roumanie les noms presque identiques Cali-man t 
Karai-man, Domnul (le Seigneur) Cer ; appliqués à tics Mon- 
tagnes sacrées et à des Etres. Il y a en Roumanie (rois Monts 
Karaiman et quatre Kaliman et tous sont sacrés. Le plus 
important des Kaliman est appelé aussi # Le Trône de 
Dieu ■ (1), Dans la poésie populaire le Ciel est adoré comme 
divinité. C'est le a Ciel sacré », le « Seigneur Ciel (duonus 
Cerus), le <t Haut Ciel >, ie « Bon Père », Caraiman (Ccrus 
Manus) nous apparaît comme « le Seigneur de la foudre et de 
l'éclair », le « Grand et puissant Juge du monde », Donc dans 
les traditions roumaines Caliman désigne à la fois un Etre et 
une Montagne. Or, remarquons que le nom d'Orphée a la 
môme racine que Riphèe, les Montagnes hyperboréennes et 
dadques. Il se peut donc que soit une contraction de 

O le Riphéen, nom qui désignerait à la fois un Etre 

et une Montagne, ce qui est exactement le cas de Caliman. 
Tout cela est extrêmement important, parce que cela montre 
que Orphée et Caliman ont été des désignations du Roi du 

ï. Natoas aussi que Cem$ Manus est IdenUque su [iiyi; cTHé- 
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Monde* Notons aussi que le « Roy du Ciel » qui joue un rôle 
si important dans ia « Geste » de Jeanne d 3 Arc, et qui, d'après 
certains désignerait le chef suprême du Centre Spirituel qui 
u missionna la Pucelle (î), que le « Roy du Ciel » est la Tra- 
duction littérale de Cali-man et de Carai-man , une des dési- 
gnations du Roi du Monde (ou d'une de scs plus hautes 
<y hypostases o) p dans les Traditions roumaines où il y en a plu- 
sieurs comme on le verra par la suite* On verra aussi les iaits 
et les arguments qui nous font croire à l 'existence d'un très 
grand centre spirituel dans la Dacie, jusqu'au delà du Moyen 
Age* 

Nous avons vu que le « Vieux Noël >■ de la Tradition rou- 
maine est identique à Satumns Senex : Saturnum a sain 
dicilur écrit Macrobe, et c'est une étymologie unanimement 
admise (saluratio, Satya-Y uga). En roumain on dit Craciun 
saiul-ul, « Noël le Repu ». 

Un autre aspect de Saturne en Roumanie est le héros popu- 
laire, Novae (nouveau J* En français tt No(v)el ». En grec, 
Kronos est appelé « vetuTepaç » (Hésiode, Theog, v. 132 }, et 
dans certaines traditions italiennes Noachus, Ce Novae, ce 
Noachus est identique au Noah biblique. 

Chose significative, Novac w quoique nouveau, est appelé 
« le Vieux Novae . Or ces contrastes sont tout à fait la princi- 
pale caractéristique de Saturne : Jeune-Vieux, Nouveau- 
Ancien, Noir-Blanc, Plomb-Or* Ce qui est encore plus remar- 
quable, c'est que Novae est appelé quelque fois Manca, Minea i 
ou Mîhnea, noms qui dérivent de Manu (2)* 

Le Vieux Noël a régné ici sur les Géants, avant la venue 
des Roumains* » ^ Il était le Roi des Pasteurs, » « Novae était 
le Roi des Géants. » Manca-Novac habitait dans un grand 
Palais Blanc sur une haute Montagne, » « Manea-Novac a fon- 
dé la ville de Seligrad, n « Le Fils aîné de Novae s'appelait 
lovea j* (lovis) et ceci est fait pour dissiper les dernières 



]. V l'article de M* Jeui Keyor, ■ Le Secret de Jeanne d'Arc „ Voile d'his, 
janvier 1935 
2, Minou, Ménèü, Numa. 
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incertitudes... love a représente T aspect bénéfique de A ovac ; 
il a un autTc fils. Ont ta, qui est appelé Grozav-ul , le Terrible, 
qui représente le coté de la rigueur. Ici, une variante très 
curieuse du mythe connu : Novae et lovea sont rivaux mais 
seulement en prouesses et en liants faits. Novae a encore un 
fils illégitime, appelé aussi lovea, qui l'assassine par surprise. 
Le lovea légitime tue le meurtrier et succède à Novae dans le 
Palais Blanc de la haute Montagne, 

Le Père de Novae est lanert ce qui est un curieux renverse- 
ment de la véritable hiérarchie. lanças est le nom archaïque 
de Janus comme on le voit dans les Chants salions : lancits, 
latte , Duonus Germes (r). 

Chez certaines tribus pélasges de la Cappadoce, Saturne 
était adoré comme Zvj; A^ït, ; Pline l'appelle Dakius filins 
€<di ; en d autres termes, il est le Dieu Dace par excel- 
lence et en fait toute la Dacie est mise sous Phiéroglyphe de 
Saturne, Il y a aussi une divinité collective dacique, appelée 
la Dada felîx assimilée à Gaia. Cette assimilation de la divi- 
nité collective locale avec le grand Principe féminin, était 
tout à fait courante dans P antiquité. Dans les légendes rou- 
maines Dada est appelée Dokia f Dcciana, Baba Gaia . 

Ceci nous amène à parler des autels qui lui sont consacrés, 
sur la montagne sainte, Caraiman. 11 est dit que ces pierres 
représentent Dokia et ses moutons, pétrifiés par le « Bon 
Dieu », qu'elle avait défié ; ce qui est une variante évidente 
du Mythe de Xiobé et des Niolîdcs* On les appelle aussi les 
Bahde , 

Ces autels se trouvent à 2.145 mètres, sur un immense 
plateau qui couronne le Mont Caraiman, 

Rien de plus impressionnant que ce paysage abstrait. Les 
crêtes de montagnes environnantes donnent à ce vaste pla- 
teau les rebords d'une coupe. Juste au milieu du plateau qui 
peut bien avoir trois ou quatre kilomètres de diamètre se 
trouvent deux groupes de rochers, composé chacun de trois 

1. Notons qu’en roumain on nomme les * Ion . (Jean) m lancu B . 
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rochers. Leur hauteur varie entre 3 et 4 mètres, ils ressem- 
blent a des ovaires au centre d'une nature géante, attendant 
le sperme céleste. Le tout est d f une terrible, d J une admirable 
nudité. Paysage « métaphysique » par excellence, avec son 
herbe brûlée par le vent âpre des cimes, sans couleurs, sans 
pittoresque, nu... 

11 y a une grande pierre noire 
Lcr, Doamne, Lcr ! 

Près d’elle est la Mère agenouillée, 

— Comme une Pierre sur une pierre — 

Pour accoucher du Fils qui est dans la Pierre... 

Elle accoucha du Fils de la Pierre... 

Le Mystère des Mystères... 

En dehors de ces deux groupes de 3 rochers chacun qui 
sont au centre du plateau, il y a encore beaucoup d’autres 
groupes sur la circonférence, mais trop détériorés par le temps 
pour qu’on puisse se rendre compte de leur forme. Ce plateau 
avec ces rochers semblent avoir été un immense temple stel- 
laire {1), comme celui de Gïastonbury. Les six rochers cen- 
traux groupés en deux figures triangulaires, semblent avoir 
été consacrés aux douze dieux principaux, et aux douze 
constellations zodiacales. Les groupes de la circonférence du 
plateau symbolisent aussi des constellations sans qu’on puisse 
préciser lesquelles. 

À trois heures de là, et formant le même massif que le 
Kaliman, se trouve la plus sainte des montagnes sacrées de 
Roumanie, le A font Qm, Relevons d’abord la « coïncidence » 
entre ce nom et le monosjdlabc sacré des Hindous. Chez les 
ThessaÜens, Saturne était adoré sous le nom de J’OaoV>-o;, ce 
qui est identique à la forme articulée roumaine Om-ul, sur- 
tout si l’on efface le suffixe os, qui est grec. Orn signifie en 
roumain l'Homme, et dans ce cas spécial, l’Homme Univer- 
sel, Saturne, le Papaeos, le Vieux. C’est son simulacre qui a 

1 . Voir R. Guûqoh, * La Terre du Soleil Etudes Traditionnelles, janvier 
1936 . 
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donné son nom à la Montagne. En effet» près de la cime de 
rOrn, il y a un énorme rocher, dune trentaine de mètres de 
hauteur, qui a une saisissante ressemblance avec une tête 
humaine. Bien entendu, ou risque de se voir taxé de manque 
de sérieux par tous les « spécialistes » si on ose dire que ce 
rocher a été sculpté. Une simple « coïncidence » clament tous 
ces messieurs, car ils ne peuvent pas contester la ressemblance 
frappante. ,. Elle a bon dos la « coïncidence » U. Constatons 
qu'elle fait bien les choses, qu'elle pousse le souci de la vérité 
jusqu'à l'imitation de la tiare pontificale dacique ; relevons 
aussi que les paysans appellent couramment ce rocher 
<( l'Homme » et qu'il a donné son nom à la Montagne la plus 
Sainte de Roumanie. 

Au sommet même de Y « Om » (à 2.550 m.), il y a un om- 
phalos gigantesque de dix mètres de hauteur et vingt de 
largeur. C'est le geiieus polus , nommé par le peuple 1 ' « essieu 
du Monde » et le « Nombril de la Terre ». 

En outre le Mont Om est traversé par une grotte immense 
qui est une des plus grandes du monde, en ce sens qu'on n'en 
a pas encore trouvé la fi il On en a exploré une vingtaine de 
kilomètres et c'est tout. 

On dit que 3 e Dieu suprême des Daces était Zahnoxis. Il 
faut s'entendre. Le Dieu suprême dacique est sans nom» sans 
qualification (Strabon). C'est Brahma nirgutta, comme d'ail- 
leurs ce doit être dans une Tradition qui fut la primordiale. 
Il est le Ciel serein ; le trouble dans la nature, vient des 
démons de la tempête, des nuages, de la grêle. Pour pouvoir 
Le contempler, le Dace tire des flèches dans les nuages. 
Simple coutume quï T bien transposée, eri dit long sur les 
modes de réalisation dans la Tradition primordiale... Le Dieu 
est adoré dans les hautes Montagnes, dans les solitudes où 
seulement les aigles peuvent monter. Pure tradition oura- 
nienne, rigoureusement « monothéiste » et qu'aucune orgie 
dyonisiennç ne trouble. Comme dit le poète : 

ir Et plus vaste que tous les mondes, 

Zalmoxis lui-même, disparaît dans sa propre ombre, n 
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À ce Dieu illimité, on donne seulement le nom de son 
représentant Zalmoxis. Or, Zalmoxis est une fonction comme 
Zoroastre . Quant à la fable qui fait de Zalmoxis xm esclave et 
un disciple de Pythagore, il faut l'attribuer à l'incroyable 
outrecuidance des Grecs- Meme un historien profane comme 
Pârvan, la qualifie dans sa Gciica de « naïveté rationaliste 
grecque » et il ajoute : « l'evhémerisme existait en Grèce 
longtemps avant la naissance d'Evhémere ». En réalité 
c'est le contraire qui est vrai, car ici, c'est bien le cas de dire 
que « la Lumière venait du Nord », Ce qu'il faut retenir de 
cet te fable, c'est que même les Grecs avaient été frappés 
par la ressemblance entre les enseignements pythagoriciens 
et les doctrines daco-thraces, D’ailleurs un Grec, Hermippus 
Callimachius dit textuellement que Pythagore était « Ss^üjv 
J o;«ç », « disciple des Sapiences thraces », 

Zalmoxis était une fonction saturnienne. Il est Y « Homme » 
dont le simulacre se trouve sur le Mont Om, L'historien 
Mnaseas de Patrae nous dit que les Gètes adorent Saturne 
qu'ils nomment Zalmoxis {Fragm. hist , gr., III, 153), Et 
Diogène Lacrce (L VIII) ; « Les Gètes nomment Saturne 
Zalmoxis ». Et Hesychius : Zxkyufoï b Kpoviç. Si on élimine 
dans Zalmoxis le suffixe grec is t il reste Zal-mox = ZeuFmos, 
c'est-à-dire, en français, le « Dieux- Vieux », qui n'est autre 
que Saturnns senex. Les Daces appelaient Zalmoxis h notre 
Dieu et notre Roi » (Platon, Charmides, 5), 

Le Grand-Prêtre dace habitait dans la montagne sacrée 
dans une grotte : ü était Dieu (Strabon). Personne n'avait le 
droit de le visiter sinon le Roi- Il ne descendait que dans de 
très rares occasions, quand il avait des ordres à donner. Une 
de ses occasions fut très significative : sous le roi Rurebista 
(contemporain d'Auguste), on interdit absolument la culture 
des vignes. Le Grand-Prêtre, Dccencus, descendit lui-même 
de sa montagne pour signifier cet ordre. Or, pour que le 
Grand-Prêtre-Dieu sc dérangeât lui-même pour cela, il fallait 
qu'il s'agisse d'autre chose qu'un puritanisme « prohibition- 
niste ». A notre sens, il s'agissait de sauvegarder la pureté de 
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la doctrine onranienne et apollinienne dacique des influences 
dyonisicmles de la Thrace, qui les avait elle-même reçues de 
TOrient (r). 

Une fois tous les quatre ans, la nation faisait au Dieu 
suprême, le sacrifice le plus haut : un homme qui avait la 
grande mission de porter là-haut les vœux de la nation. Et ce 
sacrifice était si saint que, si celui qui était jeté h la pointe 
des piques ne mourait pas, cela signifiait, non que le Dieu 
l'épargnait mais qu'il le considérait indigne de se présenter 
devant lui* L J ascèse la plus rigoureuse menait à Lui. Celui 
qui s'engageait sur la Voie devait renoncer aux femmes, au 
vin, à la viande, et concentrer sa pensée sur l’ Eternel 
(Strabon). 

Il y a encore un autre fait extrêmement remarquable à 
propos de la caste suprême dacique. Voilà ce que dit jornan- 
dès, l 'historien des Daces ; ut rejert Dio qui historias corum 
( G e iaru m ) a n alesqu c gra eco a l il o co tnfi os u it , qt t i d ix it f ri mutn . 
Sarabas tereos, deinde vocitaios pilait os hos r qui inter cas 
generosi exisUhani ; ex qui bus cis reges ci sacerdotes ordinan- 
tur. « Les premiers d'entre eux étaient les Sarabas tereos : 
parmi lesquels, on ordonnait des rois et des prêtres. » Donc, 
il y avait une seule caste pour les fonctions sacerdotale et 
royale : les sarabas cumulaient les deux fonctions. Et en effet, 
il y eut des Grands- Prêtres qui furent en même temps Rois : 
Dion Chrysostome parie de Comosicus qui succéda simulta- 
nément à Burebista, le Roi et à Dec en eu s, le Grand-Prêtre, 
cumulant ces deux fonctions, comme ce roi A ni us dont parie 
Virgile dans l'Encide : 

... R ex h omin uni , P ho ebi sq itesa ce rdos , 

Le frère du dernier roi des Daces, Decebale, était Grand- 
Prêtre. 

Qu'est-ce que cela signifie ? Que les sarabos étaient au- 
dessus des castes, qu'ils étaient des hamsa. Or, qu'une sur- 

L Et Orphte déehiro par les Bacchantes, en dit Jonc sur cula. . 
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caste hamsa , héréditaire, visible ci accessible, existât encore en 
plein ÀWi-y«£a, cela constitue un cas extraordinaire de sur- 
vivance qui démontre en meme temps la sublimité et l'impor- 
tance de la Tradition dadquc. Encore une preuve, parmi tant 
d'autres, qu'elle était la Tradition primordiale elle-même, 
car seulement des hamsa peuvent garder une Tradition pri- 
mordiale ; nous soulignons aussi qu'on ne peut pas parler 
d ' n ésotérisme dacique % exoterisme et ésotérisme étant en 
tf indistinction « dans cette Tradition. 

Le représentant du Dieu suprême ne peut être que le Roi 
du Monde ou un de ses aspects ; celui-ci fut le chef suprême 
du grand Centre spirituel qui subsista en Dacie après le 
déplacement du Centre Suprême vers l'Orient Zalmoxis t 
fonction saturnienne désigne donc le Roi du Monde (i). Ce 
qui nous fait penser ainsi, ce sont les noms nombreux et 
variés sous lesquels est désignée cette fonction dans la Tradi- 
tion roumaine populaire et vivante* Il est le « Vieux Noël qui 
fut le roi des Roumains », le « roi des Pasteurs », Il est aussi 
Je « Vieux Novae », qui régnait « dans un Grand Palais Blanc 
sur une haute Montagne », Il est le « roi de Ja Roumanie 
Janus {Jean-Saint- Jean, lon-Sant-Ion). Dans les Kolinde, 
il a la place d'honneur près du « Bon Dieu » (Apollon), Il juge 
avec le Bon Dieu Adam » (fonction de justice), a II intercède 
près de Dieu pour le pardon des hommes » (fonction de 
médiateur) ; « il est de grande aide à Dieu » ; « il est grand 
Archer ■ ; « il apaise les flots et les vents b {fonction de Paix). 
Il est Ordonnateur et Justicier, 

Envoyé avec trois lois saintes 
La Loi de la Sainte Croix 
Lu Loi du Mariage 
La Loi du Baptême, 



Car je sms Jean-Saint- J cnn 
Envoyé par Dieu 
Pour mesurer 
La Terre avec mes pas. 

Le Ciel avec la Foudre 



l r Zilmûüda cit appel* ainsi le ■ Dieu à U double îl iohe w . Il aal donc ei 
rapports étroit* avec la m inlfe station do Parashu-Râma. 
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Il accomplit un des plus grands mystères qui soit, le mys- 
tère de la Pierre : 

En haut a la Clef du Paradis 
Est rassemblé un groupe de Saints, 

Ms lisent, ils prophétisent. 



Ils lisent Dieu, 

Mais ne savent pas Dieu 
Mais Jean -Saint- Jean 
Parle ainsi : 

Vous lisez, vous prophétisez, 
Dieu vous lisez 
Et Dieu ne savez. 

Mais moi je le sais 
11 est en bas à la Clef du Para- 
dis il) 

Enfermé dans une Borne - 
Pierre. 



Quand les Saints entendaient 
Ils y oint cru en haut 
Se mêlaient aux nuages. 
Descendaient en bas 
Sur la Borne-Pierre (a). 

Ils prennent des livres 
Us lisent, ils prophétisent 
'frais jours et trois nuits. 

La Pierre Dieu éclate en quatre 

Et Dieu naît. 



C’est Jean-Saint-Jean qui a bâti le Monastère Blanc : 

Je suis descendu sur la Terre | Vers le Soleil levant 
Et fai bâti le Monastère Blanc | Avec o portes, 9 autels. 

Et ceci qui est décisif ; 

Moi lon-Sant-fùn Je prendrai les Clefs dans la 

main 

Je descendrai sur la Terre J'ouvrirai des Monastères 

Je J erai de Saints Rites, 



11 est Ordonnateur par excellence : 

Quand est descendu II a fait sortir des villages, 

lon-Sant-Ion sur la i erre II a tracé des limites,,. 



Notons que chez les Grecs Janus s'appelait Ijeov, ce qui 
est identique à [on. L J invocation loi qui se trouve en tête des 
Kolinde, s'adresse à lui : la Saint-Jean de Janvier est demeu- 
rée encore la plus grande des fêtes de Roumanie, Toute la 



î. Deux Clef*, une en haut, une en bas! 

2. Âscendit a ferra in Coettim iUntmtjue descendit in Terrain ; rrcepit vtm 
stiperiomm et inferiorutn Sic habebir glana tûti mundi 
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population y participe. Encore aujourd'hui, le roi, le gouver- 
nement, le corps diplomatique, se rendent en grande pompe 
au bord de la Dambovîtsa (rivière de Bucarest). Là, le Pa- 
triarche jette une croix d'or dans 1 ; -au. S'y jette qui veut et 
on récompense celui qui retrouve la croix. Notons aussi 
l'intéressante remarque de Roscher, que le Temple de Janus 
est situé dans la partie X.-E. du Forum. 

On a vu dans les Kolinde la mystérieuse invocation. la ho \ 
Lcr Doamnc Lcr ; Io ! Leroi, Voler and a. 

Il est parlé dans ïes légendes roumaines d'un mystérieux 
Ler-Imparat. L'Empereur Lcr , . . a Ler-Empercur est le plus 
grand Empereur du Monde.,, Il les dirige tous... Seul Dieu 
est plus grand que lui... Il habite dans un grand Palais 
dans une grotte... Il habite sur une grande Montagne... 
Personne ne peut trouver cette Montagne sauf celui (pii 
plaît à Ler-Empercur. Plusieurs Roumains ont trouvé le 
Palais de Ler-Empercur t mais n'en sont pas revenus... Tous 
les courtisans de Lcr-Empereur sont des moines... n Est- il 
besoin encore de dire qui est ce Roi des Rois ? Mais voilà ce 
qui est décisif : 

Il est parlé dans les légendes roumaines d J une mystérieuse 
population, « les Doux », les R ohm a nés, les Rahtnancs, les 
Roucmanes ... a Ce sont des Doux, des Saints, lis habitent au 
bout du Monde, près de l’Eau de Samedi (i) ; ils sont tous 
hennîtes ; ils sont tous prêtres ; leur pays s'appelle M akarcle 
(Makarôn vcïûï, les Iles des Bienheureux), Les Portes du 
Paradis sont près de là... Cîicz les Rohmanes on trouve de 
l'Eau de Vie et de l'Eau de Mort... Les meilleurs parmi les 
ascètes vont là et ne retournent plus. Chez les Rohmanes le 
Soleil ne se couche jamais (L'Arctique !). p Le peuple fête 
encore aujourd'hui les <* Pâques des Rohmanes », qui arrivent 
une semaine après les Pâques chrétiennes. Les bonnes femmes 
jettent à la rivière les coques d'œufs dont elles ont prépare 
des gâteaux aux Pâques, pour qu'elles aillent jusque chez les 



I. Cent VOkêanos roumain - encore une appellation saturnienne l 
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Rohmanes, dans V Autre Rive. Car tes Roh mânes n'ont pas 
besoin de F œuf entier , comme nous pécheurs ; la poche d'air leur 
suffit 

« Un Moldave s en alla avec une barque sur la Mer Noire. 
Après quelques jours de navigation* il vit une haute mon- 
tagne, qui attirait sa barque comme le h fer empoisonné » 
(l'aimant). Dans cette ile habitaient les Rohmanes saints, 
I! commença à visiter les lieux. Ce qui émerveilla le plus notre 
homme, ce fut l'Eau des Rohmanes, qui brûlait ion te seule 
quand cm y mettait une mèche. Un Rohmane le rencontre : 
— Veux-tu être mon serviteur ? — Oui, mais à condition que 
tu m'apprennes à faire de cette Eau de Feu... — Entendu, 
Le Moldave servit 7 ans et apprit à préparer l'Eau de 
Flamme.., i> Sans commentaire.,. 

Les Rohmanes habitent sous la Terre,,. Jadis ils ont habité 
sur la Terre.., A la fin du Monde Dieu les ramènera sur la 
l'erre.,, (1} » 

Et encore ceci : 

: Le Roi des Rohmanes est lôn-Sanl-Ion. w 

et ceci : 

« Le Chef des Rohmanes est Lcr-Empereur ... 

Ler f Aleroi , Lent, Leor est le Nom, le Montra du Roi du 
Monde, C'est Lui que les petits enfants invoquent quand ils 
vont avec leurs Kolinde, annoncer à Noël, de maison en mai- 
son, la Bonne Nouvelle. 

Nous avons donc trouvé dix noms, désignant dans la Tra~ 
dit ion géto-roumaïne la fonction de Roi du Monde : 1) Le 
Vieux Noël. 2) Ion-Sani-Ion. 3) Le Vieux Novae f 4) Iovea 7 
son fils et successeur. 5) Marna. 6) Orphée. 7) Zalmoxis. 
8) Lcr-Empereur. 9) Cali-tnan , 10) Karai-man . 

A propos des Rohmanes, nous devons dire que la plus forte 



1, * iJÀqarttha ne fut pan toujours souterrain* et elle ne te demeurera pan 
toujours * (R* Guénon. Le Roi du Ï^JanJe, p.?l . " Lee peuples d 'Agarthi sorti- 
ront de leurs cavernes et appiraitront sur la surface de la terre „ (Prophé- 
tie du Roi du Monde en IS9G* rapportée par M, Ossendoviki. Rêiet, Hommes 
et Dieux, p, 2Ê2 On voit ce que c'est que la Tradition perpétuelle et unanime l 
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et la plus guerrière des populations pélasges du Nord du 
Danube fut celle des ;/! rimes. C'est Homère qui en fait la plus 
ancienne des mentions : Je terrible géant Typhée qui com- 
battit les Dieux était du pays des Il les appelle 

dans l 'Odyssée, Erembi, Arambes, b représentant le son 
nasal n. Denys le Fériégète les appelle o^qjtoi (monta- 
gnards), Il dit qu’ils sont de la race des Titans, Ils sont nom- 
més aussi Ârîmphécs, Àrimanes, Ravines. Ptolémée appelle 
une des villes de la Dacie Rami-dava. 

Il ne faut pas croire que le nom de Roumain soit nouveau. 
Dans le peuple, roumain est équivalent de paysan autoch- 
tone, Quand il réorganisa l'Empire, Dioclétien appela Re- 
manie tontes les contrées sujettes habitées par les Goto- 
Thraees ; si ce nom venait cle Rome, il aurait mieux convenu 
à ITtalie. La vérité est que Rome, Remanie, Roumanie sont 
de vieux noms pélasges, Les restes des vieilles tribus thraees 
de la péninsule balkanique s'appellent Aroumains et parlent 
le Roumain. 

Nous croyons que tous ces noms dérivent des Àrimoi 
homériques, et ceux-ci ont un rapport avec Ram. Dans la 
Mythologie roumaine II est parlé d'un Ram-Empereur. En 
outre il y a une foule de localités en rapport évident avec le 
sixième Avatdvâ : Rama (deux localités), Ramna, Ram-nic 
(2 départements), RamesR, Rima, Rigmani, Rama, Rondin, 
Rams , Rum, Armeneasca, A r mente, Onneni, Ramsca, Rams- 
ami, etc. 

Il y a en Roumanie un curieux monument archéologique. 
C'est le « sillon de Novae »_ Il est d'une longueur énorme, ruiné 
en grande partie, mais pas assez pour qu'on ne puisse pas se 
rendre compte de sa continuité certaine. Il commence vers 
Budapest, il descend entre la Theiss et le Danube, traverse le 
Bauat roumain, pénètre en Valachie par les « portes de fer » 
du Danube, sillonne cette contrée dans toute sa longueur, 
parallèlement aux Càrpathes, il traverse la Moldavie méridio- 
nale, passe le Dniester et continue jusqu'au Don, Sa hauteur 
varie entre j et 3 m, ; le prince Cantemir, voyvode de Mol- 
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davie, qui le décrivit au xvn e siècle, indique le même tracé, 
niais le dit plus haut ce qui est naturel. Il l'appelle, on ne sait 
pourquoi fossa Trajani imperatoris. 

Il existe un peu plus au Nord que ce sillon et parallèlement 
à lui u une série de pierres et de dalles traversant la Bessarabie 
et passant en Russie » (i). Et Cantemîr décrit aussi cette 
sert es max i m oru ni î afiidpr a m . 

Quinte-Curcc dans sa vie d'Alexandre (Mil, 7) nous ra- 
conte que le héros macédonien, après avoir conquis les Perses 
et les Bac trions, lit une expédition contre les Scythes d'Eu- 
rope. 11 arriva au fleuve Tanaïs (Don) qui sépare les Bact riens 
des Scythes (détail important, car il précise bien la situation 
de la Scythie), Il passe le Tanaïs, défait les Scythes et les 
poursuit tout le jour jusqu'au delà des bornes de Liber Pater . 
Ces bornes de Liber Pater consistaient en de grandes dalles 
et pierres, posées à de petits intervalles les unes des autres. 

Remarquons que Ler peut être une contraction de Liber (2), 
ce qui ne signifie pas qu'il soit d'origine latine, mais que les 
deux noms procèdent de la source primordiale proto-pélasge. 

Enfin Hérodote nous parle de I-:poi « Voies sacrées», 
des Scythes. Que signifient ce gigantesque sillon et ces voies 
sacrées ? 11 faut exclure naturellement tout caractère utili- 
taire ou commémoratif C'est du coté de la géographie sacrée 
qu'il faut trouver une explication. Voyons les légendes qui 
donnent toujours les lumières dernières. On a vu que Novae 
est identique à Saturne. 

« Ce sillon a été tracé par Novae , de T Occident à T Orient » 
pour apprendre aux Roumains l 1 agriculture. II a tiré lui- 
même la charrue. La charrue de Novae a été tirée par 
12 bœufs. Novae a labouré en longueur et en hauteur ! Deux 
bœufs, l'un noir et l'autre blanc ont tiré la charrue de Novae. 
Ce sillon est la ceinture de la terre {on ne saurait si bien dire, 
car il coïncide avec le 45 e parallèle, la moitié de la distance 
entre le Pôle et l'Equateur ï). Novae a voulu tracer un sillon 

K Rapport dit capitaine Ztskuk à l'Etat «Mijor. 

2 Xafcrci et Libifum patrem ej< tisdtm numinis habendum ! (Microbe). 
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sur le Nombril de la Terre* Pendant qu'il labourait, Novae 
se fit faire de la musique par des coizars (cytarrhèdes) (i}_ 
Et enfin cette phrase qui est une des plus pures voix du 
Passé, un véritable diamant traditionnel qui éclaire un des 
points les plus importants de l r histoire sacrée : 

(t Le sillon a été tracé par Lcr-Empereur t AVANT qu'il partît 
pour l'Orient ». 

On a vu qui était Ler-Empereur. Ce sillon qu'il a tracé « de 
l'Occident à FOrient » indique entre autres, l’ itinéraire de la 
migration hyperboréeime et du Centre Suprême* Cette migra- 
tion venant du Nord a rencontré le Danube, là où il fait un 
angle de go 0 . Elle a suivi son cours inférieur et est entrée en 
Dacie par les « Portes de Fer ■•■* Après une étape d’une durée 
qui nous est inconnue dans cette contrée, elle a poursuivi 
son chemin vers l'Orient, conduite par Ler-Empereur. Il est 
à noter que ce sillon a en Russie un léger fléchissement vers le 
Sud. Si on prolonge la ligne du sillon vers l'Asie, elle rencontre 
le Caucase... (se rappeler les trois Caucases, polaire, dacique 
et asiatique)* Donc, la migration hyperboréenne fut verticale 
jusqu'au point où elle rencontra le 45 0 parallèle, la moitié de 
la distance entre le Pôle et l’Equateur. Là, elle se divisa en 
branches horizontales , Une partie de la migration poursuivit 
la verticale jusqu'en Grèce. Quant à la branche occidentale, 
celtique, île !' Hyperborée, son itinéraire nous est indiqué par 
le symbolisme géographique, par le bon sens aussi : le cours 
supérieur du Danube (2), El la Croix fit! ainsi parachevée (3)* 
Les Celtes se mêlèrent avec des éléments étrangers, notam- 
ment atlantéens. La tradition celtique est donc beaucoup 
moins pure que la Tradition dacique (4}* 

1. Comme on le volt, jYorar accomplit im rite. 

2. Les anciens disaient que Celtes et G èt es s*a voisinaient* Nous avons vu. 
que la Halllquc fut une autre 41 ôtapo „ ou l'Hypcrborée antérieure h IiDb- 
cle. Il y eut peut-être Ift, une autre projection * rajaslque 9I qui constitua tes 
Celtes d'Angleterre et d'Irlande, 

3. Henri Martin : * Suivant les Triades, ffu amena les Kimri du * pays de 
l'été * nommé D'ifraboni . (do coté où e 3 t aujourd’hui Constantinople, ajoute 
un ancien commentateur^ 

A. Si on proton ce la verticale Pûle-ÎUltiqtiic-Dacie, elle traverse ï a Th race, 
l'Archipel, Tf-gypte et l'Ethiopie* pays de Kouth - On voit que s'il y avait 
encore une céoeraphlc traditionnelle, cYst la le premier Méridien. * . 
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lî y a encore un mythe admirable qui se rapporte visible- 
ment à ce même sillon : Il y avait jadis un serpent gigan- 
tesque qui gardait les « portes de fer ■* du Danube ; il tuait 
tous ceux qui voulaient passer.*. Il désolait toute la con- 
trée.,. Mais le vieux Novae l'attaqua dans sa caverne, le 
blessa, et le contraignit à en sortir... Le serpent s'enfuit, 
poursuivi par Novae... À Craïova, il lui coupa, d'une flèche, 
un morceau de la queue à l'OIt un autre, à Pitesti, à 
Ploesti, à Braïla, de même* Il allait lui écraser la tête, quand 
celle-ci sc jeta dans la Mer là où est File des Serpents 
(Blanche) et l 'empoisonna toute*,* C'est depuis lors qu'elle 
s'appelle Mer Noire. .* >1 Sept localités en tout**. Du point de 
vue microcosmique, l'opération paraît comme un aspect plu- 
tôt maléfique du réveil de la Kundalini, Mais le fait se passe 
bien dans le Monde Majeur. On peut voir ce qu'était la géo- 
graphie sacrée « opérative n* C'est seulement sur nos cartes 
qu'un kilomètre carré est pareil à un autre kilomètre carré. 
La Terre est un organisme spirituel, subtil et corporel. 
Elle a des lignes de force, des nœuds de puissance qu'il fallait 
délier, canaliser, sublimer, résorber (et non pas détruire 
naturellement), opérations suprêmes entre toutes réservées 
aux Dieux ou à leurs représentants, les Novae, les Lcr. 
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L’ENIGME 

DE MARTINES DE PASQUALLY 

(Suite) 



D ans la même lettre, datée de juillet 1821, ofi W il ler- 
moz affirme que Martines est mort « avancé en âge », il 
y a un autre passage digne de remarque, d'après lequel Fini- 
tiation aurait été transmise à Martincs par son père loi- 
même : « Dans son Ministère, il avait succédé à son père, 
homme savant, distinct et plus prudent que son fils, ayant 
peu de fortune et résidant en Espagne. Il avait placé son fils 
Martincs encore jeune dans les gardes wallonnes, où iî eut une 
querelle qui provoqua un duel dans lequel il tua son adver- 
saire ; il fallait s'enfuir promptement, et le père se hâta de le 
consacrer son successeur avant son départ. Après une longue 
absence, le père, sentant approcher sa fin, fit promptement 
revenir le fds et lui remit les dernières ordinations. >1 À vrai 
dire, cette histoire des gardes wallonnes, dont il a été impos- 
sible de trouver aucune confirmation par ailleurs, nous paraît 
assez suspecte, surtout si elle devait, comme le dit M. van 
Rijnberk, « impliquer que Martincs était né en Espagne », ce 
qui n'est cependant pas absolument évident ; il ne s'agit 
d'ailleurs pas là d’un point sur lequel Willermoz ait pu 
apporter un témoignage direct, car il déclare ensuite qu'il 
a n'a connu le fils qu'en 1767 à Paris, longtemps après la mort 
du père » (1). Quoi qu'il en soit de cette question secondaire, 

1, Cetto année n{|7 est celle même du mariage? do Martine» : U est donc 
très probable que les deux frères domiciliés à Saint-Domingue, pour les- 
quel» il Gérait venu alors fl Paris solliciter ta croix de Saint-Louis, ne sont 
autres en réalité que les deux beaux-frères * puissamment riches * dont ü 
est question* comme nous l'avons déjl dit, dans la lettre des 17 et 30 avril 
1772 citée par Papus (Mtir/mes de Pa&quaîly, p. 53), Cela est d'ailleurs 
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il reste I T assertion que Marti nés aurait reçu de son père non 
seulement 1 J initiation, mais même la transmission de cer- 
taines fonctions initiatiques, car le mot « ministère i> ne peut 
guère s'interpréter autrement ; et, à ce propos, M. van 
Rijnherk signale une lettre écrite en 1779 par le Maçon 
Kaicke, et dans laquelle on lit ceci : « Martinez Pasqualis, un 
Espagnol, prétend posséder les connaissances secrètes comme 
un héritage de sa famille, qui habite l'Espagne et les posséde- 
rait ainsi depuis trois cents ans ; elle les aurait acquises de 
l'Inquisition, auprès de laquelle ses ancêtres auraient servi. » 
Il y a ici une forte invraisemblance, car on ne voit vraiment 
pas quel dépôt initiatique l'Inquisition aurait jamais pu pos- 
séder et communiquer ; mais rappelons que, dans le passage 
du Crocodile que nous avons reproduit, c'est Las Casas qui 
dénonce à l'Inquisition son ami le Juif Eléazar, précisément 
à cause des connaissances secrètes de celui-ci ; ne dirait-on 
pas qu'il y a là encore quelque chose qui a été brouillé à des- 
sein (1} ? 

Maintenant, on pourrait assurément se demander ceci : 
quand Martines, ou le personnage que Villermoz connut sous 
ce nom à partir de 1767, parle de son père, faut-il l'entendre 
littéralement, ou bien ne s'agit-il pas plutôt uniquement de 
son k père spirituel », quel qu’ait pu être celui-ci ? On peut 
fort bien, en effet, parler de « filiation » initiatique, et il est 
évident qu'elle ne coïncide pas forcément avec la filiation au 
sens ordinaire de ce mot ; 011 pourrait même peut-être évo- 
quer, encore ici, la dualité de Las Casas et du Juif Eléazar.., 
Il faut dire cependant qu'une transmission initiatique hérédi- 



rncore confirmé parle fait que, dans une autre lettre du l" novembre 1771, 
on trouve cette phrase i “ Je vous fais part que J*ai enfin obtenu la croix de 
Saint-Louis de mon beau-frère „ [ibld*, p-S'i) ; il ne l'avait donc pas, tout au 
moins pour fmx d'eux, obtenue immédiatement en 1767, eonsralrement h. ce 
qu'écrit WlUercnoz, dont îa mémoire a assurément bien pu le tromper sur ce 
point ; il est étonnant que M. van Rijnuerk n’ait pas sonné a faire ces rap- 
prochements. qui nous paraissent élucider suffisamment cette question, du 
reste tout à fait accessoire. 

!, Remarquons encore une bizarrerie, dont nous ne prétendons d’ailleurs 
tirer aucune conséquence ; Fnlcke parle au présent de Martine», qui pour- 
tant devait alors être mort depuis cinq ans déjà. 
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taire, impliquant môme en outre l’exercice d'une certaine 
fonction, ne représenterait pas un cas tout à fait exception- 
nel ; mais, en l'absence de données suffisantes, il est bien diffi- 
cile de décider si ce cas fut effectivement celui de Martines» 
Tout au plus pourrait-on trouver un indice, en faveur de 
b affirmative, dans certaines particularités concernant la suc- 
cession de Martines : celui-ci donna à son fils aîné, aussitôt 
après le baptême, la première consécration dans la hiérarchie 
des Elus Coens, ce qui peut faire penser qu'il le destinait à 
devenir son successeur. Ce dis disparut à V époque de la Révo- 
lution, et Wülermoz dit n'avoir pas pu savoir ce qu’il était 
devenu ; quant au second, chose encore plus singulière, on 
connaît la date de sa naissance, mais il n en fut plus jamais 
fait mention par la suite- En tout cas, quand Martines mourut 
en 1774, le fils aîné était certainement vivant ; ce n'est cepen- 
dant pas Un qui lui succéda comme « Grand Souverain », mais 
Caignet de Lestèrc, puis, quand celui-ci mourut à son tour en 
17781 Sébastien de Las Casas ; que devient, dans ces condi- 
tions, ridée d'une transmission héréditaire ? Le fait que le 
fils était trop jeune pour pouvoir remplir ces fonctions (il 
n'avait que six ans) ne saurait d'ailleurs être invoqué, car 
tartines aurait fort bien pu lui désigner un substitut jusqu'à 
sa majorité, et on ne voit pas qu'il en ait jamais été question. 
Pourtant, ce qui est encore curieux, il semble bien d'autre 
part qu'il y ait eu quelque parenté entre Martines et ses deux 
successeurs : en effet, il parle dans une lettre de « son cousin 
Gagne t », qui, en tenant compte des variations orthogra- 
phiques habituelles à l'époque, doit être le même que Caignet 
de Lestèrc (1) ; et, quant à Sébastien de Las Casas, nous avons 
déjà indiqué qu'une telle parenté était suggérée par son nom 
même ; mais, de toute façon, cette transmission à des parents 
plus ou moins éloignes, alors qu'il existait un héritier direct, 
ne peut guère être assimilée à la « succession dynastique » 

L. ■ Je vous instruis encore que j’sl iivre le» patentes constitutives à mon 
eouein Carnet „ (lettre du Vf novembre 1771, citée par Papus, iVnrtffnes de 
Pasquallu, p, 5G), 
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dont parle M. van Rijnberk, et à laquelle il attribue même 
a une certaine importance ésotérique » que nous ne nous 
expliquons pas très bien. 

Que Martin es ait été initié par son père ou par quelqu'un 
d'autre, ce n'est pas là qu'est la question essentielle, car cela 
ne jette pas beaucoup de lumière sur ce qui seul importe vrai- 
ment au fond : de quelle tradition relevait cette initiation ? 
Ce qui pourrait peut-être fournir là-dessus quelques indica- 
tions plus nettes, ce sont les voyages que fit probablement 
Martines avant le début de son activité initiatique en 
France ; malheureusement, sur ce point encore, on n'a que 
des renseignements tout à fait vagues et douteux, et l'asser- 
tion même d'après laquelle il serait allé en Orient ne signifie 
rien de bien défini, d'autant plus que bien souvent, en pareil 
cas, il ne s'agit que dé voyages légendaires ou plutôt symbo- 
liques. A ce sujet, M. van Rijnberk estime pouvoir faire état 
d'un passage du Traité de la Réintégration des Etres où Mar- 
tines semble dire qu'il est allé en Chine, alors qu'il n'y a rien 
de tel pour des pays beaucoup moins lointains; mais ce 
voyage, s'il a eu lieu réellement, est peut-être le moins inté- 
ressant de tous an point de vue où nous nous plaçons en ce 
moment, car il est clair que, ni dans les enseignements de 
Martines ni dans ses «t opérations » rituelles, il n'y a rien qui 
présente le moindre rapport direct avec la tradition extrême- 
orientale. Il y a cependant, dans une lettre de Martines, 
cette phrase assez remarquable : « Mon état et ma qualité 
d'homme véritable m'a toujours tenu dans la position où je 
suis (r) ; il semble qu'on u'ait jamais relevé cette expression 
d' «homme véritable », qui est spécifiquement taoïste, mais 
qui est sans doute la seule de ce genre qu'on puisse trouver 
chez Martin és (2), 

Quoi qu'il en soit, si Martines était né vers 1727, ses 

1. Extrait publié par Papus, Martines de Pasquaîtth ï>* 124. 

2. Il ne faudrait d'ailleurs pas croire que, quand Martines parle de la 
Chine, cela doive toujours Être pris h la lettre, car, ainsi que l'a signalé 
M. Le Forestier, il emploie le mot " Chinois „ comme une sorte d'anagramme 
de M Noaehltes 
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voyages ne purent pas durer de bien longues années, meme 
s'il n'y a pas lieu d'en retrancher le temps de son passage 
supposé aux gardes wallonnes, car son activité initiatique 
connue commence en 1754, et, à cette date, il n'aurait eu 
encore que 27 ans (ï). On admet volontiers qu'il dut aller en 
Espagne, surtout si ses origines familiales l'y rattachaient, 
et peut-être aussi en Italie ; c J est très plausible en effet, et il a 
pu rapporter d'un séjour dans ces deux pays quelques-unes 
des singularités les plus frappantes de son langage ; mais, 
à part l'explication de ce détail tout extérieur, cela n'avance 
pas à grand 'chose, car, à cette époque, que pouvait-il bien 
subsister dans ces pays au point de vue initiatique ? Il faut 
certainement chercher ailleurs, et, à notre avis, l'indication 
la plus exacte est celle que donne ce passage d'une note du 
prince Christian de Hesse-Darmstadt : « Fasquali prétendait 
que ses connaissances venaient de l'Orient, mais il est à pré- 
sumer qu'il les avait reçues de l'Afrique par quoi il faut 
entendre, selon toute probabilité, les Juifs séphardites établis 
dans l'Afrique du Nord depuis leur expulsion d’Espagne {2). 
Ced peut en effet expliquer beaucoup de choses : d abord, la 
prédominance des éléments judaïques dans la doctrine de 
Martin es : ensuite, les relations qu'il parait avoir eues avec 
les Juifs également séphardites de Bordeaux, aussi bien, 
comme nous l'avons déjà fait remarquer précédemment, que 
la présentation d'Eléazar comme un « Juif espagnol 31 par 
Saint-Martin ; enfin, la nécessité qu'il y avait, pour un travail 
initiatique à accomplir dans un milieu non juif, de « greffer » 
pour ainsi dire la doctrine reçue de cette source sur une forme 
initiatique répandue dans le monde occidental, et qui, au 
xviix ê siècle, ne pouvait être que la Maçonnerie. 

Le dernier point soulève encore d’autres questions sur Ics- 

I* CécJ,bï«n entendu, *0113 la réserve que les voyages en question. au lien 
d'être attribués entièrement h ce seul personnage, devraient peut-être rétro 
eu partie \ son initiateur. 

2 . Les trois çenta ans dont parle Falcke coïncideraient approximativement 
avec l'époque où tes Juifs furent expulsés d'Espagne ; noua ne voulons 
cependant pas dire qui! y ait Ueit d'attacher une erande importance à ce 
rapprochement. 



